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NEuROSCiENCES
DANS LES ROUAGES CÉRÉBRAUX DE L’AGRESSIVITÉ

> le temps nécessaire pour traiter l’information 
visuelle et la percevoir consciemment serait 
bien trop long pour esquiver le coup.

Aussi, au fil de l’évolution est apparue une 
voie rapide sous-corticale qui recrute l’amyg-
dale afin de transmettre rapidement les infor-
mations sensorielles entrantes aux circuits 
cérébraux de détection des menaces. Le flux 
provenant des sens atteint l’amygdale avant 
qu’il n’arrive au cortex cérébral et à notre 
conscience, et c’est ainsi que nous pouvons 
esquiver un ballon de basket perdu qui se 
retrouve soudainement dans notre champ 
visuel, pour nous demander ensuite : 
« Qu’est-ce que c’était ? » Comme un détecteur 
de mouvement dans un système de sécurité, 
l’amygdale a détecté un objet qui ne devrait 
pas être là, et déclenche rapidement une réac-
tion pour faire face à la menace.

Les humains s’appuient fortement sur la 
vision, mais l’odorat est plus important pour 
de nombreux animaux. Dans les expériences 
de Simone Motta, c’est très probablement 
l’odeur qui alertait chez la mère ratte le méca-

nisme de détection de l’intrus mâle, et il est 
possible que cette information ait été relayée 
rapidement à l’aire d’agressivité hypothala-
mique. En examinant l’amygdale au micros-
cope, les scientifiques y ont remarqué deux 
petites régions clairement colorées indiquant 
une synthèse de la protéine Fos en réaction à 
l’intrus. Ces deux endroits de l’amygdale – à 
l’intérieur du noyau médial – reçoivent des 
signaux de l’aire olfactive. Or le noyau préma-
millaire de l’hypothalamus, où est centrée la 
réaction agressive maternelle, contient des 
neurones connus pour ne répondre qu’aux 
odeurs émanant du sexe opposé.

Une autre partie de l’amygdale, le noyau pos-
térieur, présente également de nombreux signes 
de coloration due à la protéine Fos. Or ses neu-
rones sont dotés de récepteurs d’une hormone, 
l’aldostérone, dont le stress entraîne la produc-
tion. Des études sur des rats mâles agressifs ont 

montré que ces animaux deviennent dociles 
lorsqu’on bloque ces récepteurs. Cette observa-
tion explique en partie comment divers aspects 
d’une situation donnée, qu’il s’agisse de stress ou 
d’autres facteurs, peuvent abaisser le seuil de 
déclenchement de l’agressivité.

DES EXPÉRIENCES SUR  
LES HUMAINS

L’objectif de toutes ces études est de 
déterminer si l’activation ou la neutralisation 
d’une région particulière du cerveau produit 
un comportement particulier. Les études sur 
les animaux, cependant, ne sont pas en 
mesure de révéler grand-chose sur les sensa-
tions ou émotions impliquées dans les com-
portements observés. Par exemple, stimuler 
le cerveau d’un rat avec une électrode pourrait 
induire une douleur entraînant ensuite une 
réaction violente, et rien n’indiquerait si la 
réaction résulte directement de l’activation 
d’un centre cérébral lié à l’agressivité.

Cependant, certaines expériences ont été 
réalisées sur des sujets humains et ne laissent 
aucun doute sur le fait que l’amygdale 
déclenche de violentes émotions. Dans une 
expérience réalisée dans les années 1960, le 
neurophysiologiste espagnol José Delgado a 
stimulé à l’aide d’une électrode l’amygdale 
droite d’une femme pendant qu’elle jouait 
paisiblement de la guitare ; cette personne a 
cessé de gratter et de chanter, a jeté l’instru-
ment dans un accès de rage et s’est mise à 
cogner le mur près duquel elle se trouvait.

Les émotions qui déclenchent un compor-
tement aussi violent l’emportent sur des pul-
sions contraires comme la peur ou 
l’humiliation : un attaquant s’expose au risque 
d’une riposte pouvant le blesser gravement, 
voire fatalement, tandis que s’il renonce à son 
agression, il se sentira humilié d’avoir fui face 
à la menace. De fait, tant chez les rats que 
chez les humains, les sièges neuronaux de la 
fureur aveugle, qui déclenchent des compor-
tements violents, font partie d’un vaste réseau 
neuronal qui s’étend bien au-delà de l’amyg-
dale. Ainsi, sous le cortex, dans le septum 
– une partie du système limbique –, des cher-
cheurs ont découvert une zone qui s’active 
lorsqu’une ratte a combattu un intrus afin de 
protéger ses petits.

Le septum est associé à des réactions émo-
tionnelles intenses, comme une rage explo-
sive, et est également actif durant les rapports 
sexuels et d’autres activités gratifiantes. Dans 
les années 1950, les Américains James Olds et 
Peter Milner ont montré que des rats chez qui 
on avait implanté des électrodes dans le sep-
tum appuyaient jusqu’à épuisement, jusqu’à 
5 000 fois par heure, sur une barre déclenchant 
la stimulation électrique des neurones de 
cette aire cérébrale.

Les sièges neuronaux  
de la fureur aveugle 
s’étendent bien au-delà 
de l’amygdale £
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